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Alors que je n’attendais rien

Bien blotti dans mes certitudes,

Cherchant une calme morosité,

Dieu lui-même s’est mis en route

Et m’a dit : « En avant, sors de toi !

Fais vibrer en ton cœur l’amour que j’y ai mis !

Garde vivant en toi ce pour quoi je t’ai fait. »
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Coup de coeur...  
Par-deçà...Par-delà...


Souvent il nous est dit, redit, à juste titre : comme on ne peut pas vivre seul, on ne peut pas croire tout seul... La rencontre des autres est indispensable pour vivre en plénitude, pour expérimenter la joie, l’espérance, pour découvrir aussi la présence de Dieu et son action. 



La rencontre avec Dieu nous mène vers les autres.



La rencontre avec les autres nous mène à Dieu. 


Suivre le Seigneur, le regarder, l’écouter, nous conduit de plus en plus à regarder, écouter, accueillir, servir les autres, ceux et celles que la vie met sur notre route. Proximité avec Dieu, proximité avec les autres, deux réalités intrinsèquement liées l’une à l’autre. 


C’est ainsi que naît, que grandit, que s’épanouit une communauté, une équipe, un groupement, une communauté paroissiale, ou...  Et la communauté épanouie est bien le lieu de la proclamation d’une Bonne Nouvelle, de la proclamation de la Bonne Nouvelle du Seigneur ressuscité. 


C’est aussi de la sorte que l’inventivité dans le service des autres peut naître, grandir, s’épanouir dans toute sa diversité. Réciproquement ce service des autres nous fera grandir dans la profondeur de la relation personnelle et communautaire avec Dieu, dans la prière aussi. 


Quel don de la vie, quel don de Dieu !


Mais aussi quel appel à poursuivre l’aventure et à aller par-delà le DON, expérimenter l’aventure du PARDON...Et puis, TOUT DON est aussi un abanDON. Il n’y a pas de communauté sans don et sans pardon !


Dans et par le DON, il y a surtout la merveille d’une relation qui se crée. Relation avec le don-cadeau, certes, mais bien davantage encore relation avec le donateur. La relation fait vivre et c’est le dilemme tentateur : re-lier ou dé-lier. Le don-cadeau-présent fait plaisir, rend présent. Le donateur fait vivre, fait être. 


Continuons encore l’aventure...car de fait cela en est bien une ! Avec le don-cadeau, c’est aussi la découverte, l’expérience de la gratuité ! Cela ne s’explique pas, cela se vit, se reçoit. Il n’y a aucune raison, aucun motif, encore moins, aucun mérite. La réalité est là, dans toute sa force mêlée de tendresse, dans toute sa beauté étonnée, étonnante.

« Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement ». (Matthieu, ch.10, v.8b) Cette expression évangélique nous met en communion, en communauté et avec Dieu et les uns avec les autres. Vivre avec Dieu et vivre avec les autres. Croire en Dieu, croire aussi les uns dans les autres. 


Nous voilà situés face à un AMOUR GRATUIT, même si à l’occasion les heures de confrontation ne sont pas exclues. Face à cette gratuité aimante, dans le flux et le reflux de la vie, des rencontres, comme en retour d’un surcroît, voilà que nous commençons  à découvrir des manques en nous dans l’expérience de la relation, des manques de réponses, des lenteurs à accueillir, voire des refus... Et en terre d’amour, toute lenteur, toute tergiversation dans l’accueil et la réponse, toute esquive dans la réciprocité est triste, voire fatale. 


Et pourtant...et pourtant...la réalité profonde est que je ne suis jamais seul, car il y a TOUJOURS QUELQU’UN qui est là, qui donne, marche avec moi, qui me porte, me supporte, quelqu’un qui m’aime comme je suis et pas autrement, même pas comme je voudrais être ! Je vis PAR DON, c’est-à-dire que Dieu est toujours là, qu’Il a l’éternelle initiative de la relation, et que je reçois tout. 


Quelle grâce que cette expérience qui fait se rendre compte du risque de mé-connaître ce lien avec le donateur, d’oublier cette gratuité. Nous pourrions nous laisser entraîner à « profiter » (quel terme exécrable !) du don, du cadeau, pire encore, à profiter de l’autre, des autres. Ce serait tuer toute communion, toute communauté.

La mémoire du coeur me rappelle cette éternelle injonction au peuple hébreu : souviens-toi...souviens-toi... garde-toi d’oublier ! Regard sur le passé mais en même temps porte ouverte dans l’espérance vers demain, vers après-demain. Invitation à découvrir que Dieu va toujours par-delà, par-delà le don. Il donne, se donne, la relation n’est jamais coupée. Eternel présent, reçu de deux façons : Il EST toujours bien là, mais aussi comme un don, un cadeau, un présent. 


Là où si souvent je coupe, refuse, tergiverse, dé-lie, Lui, Il prend, reprend, ouvre, ré-ouvre, re-lie, réoriente vers demain, vers après-demain. D’expérience, je peux découvrir cette parole : si mon coeur me condamne, Dieu, Lui, est toujours plus grand que mon coeur !

Cela veut dire que l’aventure continue encore et toujours, toujours la même et toujours autre, nouvelle. Elle me mène d’émerveillement en émerveillement. Preuve et épreuve de la fidélité de Dieu.

Fidèle dans et par sa présence, dans et par son initiative toujours première dans la relation, dans et par le don de son amour, dans et par son pardon. Inévitablement, il y a des distances en moi, en mon coeur, entre ce que je dis et ce que je fais, entre des projets et la réalisation ou non réalisation. Mais oui que ces distances font souffrir, blessent, nous laissant avec nos fragilités dans une certaine solitude. 

Dieu accueille, comme un Père, sans poser de questions (Luc ch. 15, vv. 20 sq). Dieu, comme un Père, est toujours par-delà de ce que je fais ou ne fais pas, de ce que je dis ou ne dis pas. Il « chemine », allant par-delà ces distances, venant me rejoindre en portant, supportant des fragilités, des faiblesses, en venant les combler.  La hantise de la relation, autre forme de son amour. 

Il a toujours foi en notre demande de don, de pardon, tout en sachant très bien que nous nous laisserons encore envahir par ces distances, ces fragilités, ces manques...

C’est ainsi qu’il m’aime, avec mes fragilités, mes manques...

qu’il va par-delà...

qu’il m’ouvre toujours ses portes et surtout ses bras..

que je suis toujours important pour son coeur...

qu’il m’entoure toujours de sa tendresse...


C’est vivre cet extraordinaire « Eloge de la fragilité » (G. Ringlet) qui nous mène pas à pas du tombeau vide de nos manques, de nos fragilités à la vie, à la lumière de la Résurrection. TOUT EST TOUJOURS POSSIBLE, parce que Dieu est Dieu, parce que Dieu est comme cela, parce qu’il est Père comme cela, toujours au-delà de ce que nous pouvons penser ou imaginer. Il ne tolère pas les comparaisons (plus que...moins que...mieux que...!). Réalité profonde de l’opération à coeur ouvert...!


Ce ne sont pas les bien-portants qui ont besoin du médecin, mais les malades : « je suis venu appeler non pas les justes mais les pécheurs » (Marc ch. 2, v. 17).

En amont du pardon, reconnaître la réalité vécue sans la diminuer ni l’excuser ; y pénétrer par amour, dans une tendresse aussi immense que délicate. Poursuivre en aval cet Amour qui est RESURRECTION, JOIE, ESPERANCE, TENDRESSE...

André Pirard, sj

Si tu reçois un poisson, tu mangeras un jour.
Si tu apprends à pêcher, tu mangeras toujours.

Le pouvoir de la solidarité

Il suffit souvent d'un appui temporaire et bien étudié aux initiatives des gens pour que s'enclenche dans toute une région une dynamique de transformation et de progrès. Pour que ces gens soient en mesure d'améliorer par eux-mêmes leurs conditions de vie. De gros coups de pouce en quelque sorte... 
Tel est l'objectif que poursuivent les « Iles de Paix » en Afrique et en Amérique Latine. C’est le cas en région andine, à Pangor (Equateur) et à Sacaca (Bolivie). C’est aussi le cas en région soudano-sahélienne, à Tensobentenga et Yamba (Burkina Faso) et à Toucountouna (Bénin).
Grâce au pouvoir de votre solidarité.

Le week-end des 10, 11 et 12 janvier 2003, le Collège Saint-Benoît Saint-Servais se mobilisera à nouveau pour aider les « Iles de Paix ». 

Cette opération d’envergure rassemble chaque année plus de sept cents élèves et une cinquantaine de professeurs. Nous espérons faire mieux encore en 2003.

C’est aussi une grande fête du geste gratuit qui suppose de tous franchise, confiance et entraide, mais aussi discipline, vu le nombre de participants.
Les Iles de Paix font appel à notre générosité au profit des projets de développement économique et social qu’elles soutiennent dans le Tiers-monde.

Cette opération est placée sous le signe de la solidarité, cet extraordinaire contre-pouvoir que l’association, fondée par Dominique Pire, Prix Nobel de la Paix 1958, met depuis près de quarante ans au service de populations parmi les plus déshéritées de la planète.

En Afrique (Burkina Faso, Bénin) et en Amérique Latine (Equateur, Bolivie), les Iles de Paix appuient les efforts de communautés rurales qui se mobilisent pour assurer, dans un premier temps, leur sécurité alimentaire et améliorer, ensuite, de manière durable, leurs conditions de vie. Les programmes appuyés par les Iles de Paix s’attachent à un développement significatif de l’agriculture, de l’élevage, de l’artisanat, à une protection de l’environnement et accordent une place prioritaire à la formation et au renforcement des capacités des populations partenaires. 

Associez-vous à cette démarche en soutenant nos élèves, éducateurs et professeurs qui se mobiliseront, et en faisant bon accueil aux vendeurs bénévoles qui vous proposeront d’acheter des modules (symboles de solidarité) et des cartes postales.

Tous renseignements complémentaires se trouvent dans un dépliant que vos enfants vous remettront en même temps que leur bulletin de Noël.

Le CCP 000-0000049-49 des Iles de Paix est par ailleurs ouvert à vos contributions financières (déduction fiscale à partir de 30 €).
Déjà, l’équipe de Iles de Paix vous remercie anticipativement de votre participation à la campagne 2003.
Marat – Sade

« La persécution et l’assassinat de Jean-Paul Marat représentés par le groupe théâtral de l’hospice de Charenton sous la direction de Monsieur de Sade »
de Peter Weiss (1964)

« Citoyens, qu'aurons-nous gagné à détruire l'aristocratie des nobles, si elle est remplacée par l'aristocratie des riches ? » Telle est la question posée par Jean-Paul Marat à l'aube de la Fusillade du Champ de Mars le 17 juillet 1791. Vraiment, qui aurait pu, à l’époque, se douter du présage que ces paroles dissimulaient ? Marat lui-même, figure de proue des premières heures de la Révolution, savait-il qu’il jetait là les bases rigoureuses d’un communisme visionnaire, qu’il voudra plus tard acharné et sanguinaire ? Toute propriété privée fut abolie, les récoltes réquisitionnées, toute personne en possession de quelque bien de quelque valeur suspectée de sentiment anti-révolutionnaire puis exécutée... La dictature s’impose et avec elle, ce que l’Histoire a appelé La Terreur. 

Marat dira plus tard « Soldat de la patrie, j’ai combattu pour elle avec l’audace d’un guerrier qui sent toute la justice de la cause qu’il soutient. Si quelquefois mon zèle pour le salut du peuple m’a emporté, me fera-t-on un crime de n’avoir vu que les dangers qu’il courait et de m’être dévoué pour lui ? » Convaincu de libérer la Révolution de ses ennemis les plus téméraires,  Marat guillotine avec légèreté. La Liberté, l’Egalité, la Fraternité étaient-elles à ce prix ? Marat avait-il perdu le sens de la réalité ou son idéalisme l’emportait-il nécessairement vers un bain de sang permanent ? Charlotte Corday, une jeune aristocrate venue de Caen, apporta sa réponse à « l’ami du peuple » le 13 juillet 1793. Elle le poignarda. Un anniversaire à célébrer, peut-être ? Condamnée à mort par le Tribunal Révolutionnaire, elle fut exécutée quatre jours plus tard.

Nous sommes en 1808, vingt ans après la prise de la Bastille. Le Marquis de Sade, considéré par ses pairs comme l’image même du Mal au vu de ses écrits subversifs et de son comportement débauché, est une nouvelle fois interné. Qualifié de fou mais parfaitement lucide, il finira ses jours à Charenton, un asile où se côtoient déments, déséquilibrés et névrosés de toutes sortes. 

Bousculant sa philosophie aux limites de sa logique, écrivain jusqu’au bout des ongles, interdit mais toujours publié, Sade trompe son ennui par quelques représentations théâtrales de son cru, censurées, mais autorisées à des fins thérapeutiques dans le seul cadre de l’hospice. Ses compagnons d’infortune deviennent alors comédiens, spectateurs, ou les deux, lui se transforme en metteur en scène narquois. Sous l’œil attentif des gardiens, du directeur ou des nouveaux riches qui assistent au spectacle, il nous propose une version personnelle de l’assassinat de Jean-Paul Marat. 

Une mise en abyme donc, où la fiction rejoint la réalité. Si Jean-Paul Marat et Charlotte Corday forment un couple emblématique de la Révolution, l’opposition du collectivisme exacerbé de Marat à l’individualisme perverti de Sade, révèle l’audace du défi que s’est lancé Peter Weiss en 1964. Une confrontation choc, la France dans une période trouble, noire, folle, un spectacle à en perdre la raison… 

Yves Martini
coordinateur pédagogique

Marat-Sade

Une pièce de Peter Weiss

Théâtre Sarah-Bernhardt

adaptation libre de Vincent Libon

par les Rhétos de Saint-Benoît Saint-Servais

représentations publiques 
les vendredi 14 et samedi 15 mars 2003 à 20h30
à la grande salle de Saint-Benoît Saint-Servais

réservations dès le 15 février 2003

Objectif Photo

Rue Saint-Gilles, 125 (en face du Collège)
Et les travaux d’agrandissement 
et de (re)construction du Collège ?
Rafraîchissons-nous la mémoire : il y a quelques années déjà, le Collège a racheté d’anciens bâtiments administratifs, surnommés « Intercom ». Désertés depuis des lustres par leur personnel, ils présentaient l’avantage d’être contigus à notre site de la rue Saint-Gilles, tout en donnant sur la rue Lambert-le-Bègue et la place des Béguinages. Au moment de l’achat, les responsables du Collège souhaitaient les réhabiliter le moment venu afin de disposer de locaux scolaires supplémentaires, qui s’avéreraient bien nécessaires vu l’augmentation du nombre d’élèves.

Une première étude montra que les structures de base - en béton - du quadrilatère de bâtiments ainsi acquis ne présentaient aucun problème de solidité et de stabilité : une opération de transformation en profondeur apparut dès lors comme la solution la plus rationnelle et la moins coûteuse. 

Une commission mixte composée d’architectes, de professeurs et d’éducateurs du Collège a planché plus de deux ans afin de présenter un projet adapté aux exigences de la pédagogie, qui consisterait à déshabiller le bâtiment « Intercom » au profit d’un voile de verre et à remodeler l’intérieur en dix-huit classes sur trois niveaux, destinées aux élèves de 5ème et 6ème. Par ailleurs, les plans prévoient le raccordement du complexe « Intercom » ainsi transformé aux bâtiments actuels du Collège, grâce à une zone baptisée « Interface », dont l’espace sera entièrement redistribué : vaste couloir de liaison entre les deux complexes, nouvelle salle des professeurs... et spacieuse salle de communication en forme d’hémicycle, avec gradins.

Ce chantier représente un budget de plus de trois millions d’euros, financés grâce à une partie des subsides mais aussi grâce à la Fête, à la Tombola et aux généreux donateurs au Fonds de Reconstruction.

Au printemps dernier, les travaux préparatoires de démolition sur le site « Intercom » ont été menés.

Pendant ce temps, le dossier général de reconstruction et d’aménagement cheminait dans les arcanes de l’administration.

Aujourd’hui, les temps sont enfin mûrs. Les adjudications sont en cours, ainsi que les opérations de planification du chantier.

Les travaux proprement dits devraient débuter fin janvier prochain. Ils devraient durer un an calendrier, sans perturber outre mesure la vie du Collège, puisqu’ils sont menés dans une zone actuellement largement inoccupée.

Donnons-nous rendez-vous à l’inauguration du nouveau complexe, qui devrait intervenir au courant de l’année scolaire 2003-2004 !

Quand les Rhétos de Saint-Benoît 
Saint-Servais rencontrent 
le Premier ministre…
Il y a de cela quelques semaines, le Premier ministre s’est adressé aux jeunes de Belgique sur Internet. Dans une lettre ouverte, il leur faisait savoir qu’il était disposé à recevoir une quarantaine de personnes entre 18 et 25 ans qu’il choisirait (ou plutôt qu’un comité de lecture choisirait pour lui) sur base d’une lettre que les jeunes devaient lui envoyer. Mais attention, pas n’importe quelle lettre, ni à n’importe quel sujet. Une lettre traitant de la mondialisation, de ses avantages et de ses méfaits et proposant des solutions alternatives. Tout un programme…

Nous sommes quelques élèves à participer à un cours de religion à option animé par Monsieur Radoux et qui a justement pour thème la mondialisation. Nous avons donc participé à ce mini concours (malgré le fait que nous n’avions pas 18 ans) et à notre plus grande surprise deux des lettres que nous avions envoyées ont été retenues : celle de Godefroy Grosjean et la mienne.

Honnêtement, je ne m’y attendais pas du tout. J’avais écrit spontanément, naïvement mais en me rendant bien compte que j’étais loin d’être un expert en la matière. Mais qu’à cela ne tienne, si j’avais été choisi, c’est que ma lettre n’était pas si stupide que cela. Puis l’occasion était toujours bonne à saisir, le Collège m’offrait gracieusement une demi-journée de vacances et j’allais rencontrer et même discuter avec Guy Verhofdstadt. Je ne pouvais pas bouder ma chance. 

Donc, j’y suis allé. Le rendez-vous était à Bruxelles, à la Fondation Roi Baudouin, dans un cadre prestigieux. Je me réjouissais, j’avais le sentiment de me rendre utile, que j’allais être entendu. Bref, j’étais ravi. J’ai vite déchanté lorsque nous avons finalement rencontré le Premier ministre. J’allais devoir revenir sur mes belles opinions. Non, nous ne serions pas écoutés et non, nous ne pourrions pas changer le monde en discutant avec Verhofstadt. Nous étions là pour être vus (il y avait plus de journalistes dans la salle que de jeunes). Ou plutôt pour que le Premier ministre soit vu, avec des jeunes en train de discuter sur un sujet à la mode et ce, à quelques encablures des élections. J’avais l’impression d’être une bête de foire dans un grand cirque médiatique. D’ailleurs, le Premier ministre, censé écouter nos propositions et réagir de temps à autre, a bien plus parlé que les jeunes. Il a monopolisé le crachoir pour nous convaincre que ses solutions étaient les meilleures et qu’elles seules méritaient d’être poursuivies. Nous, nous assumions pendant ce temps le rôle de décor. Dommage, je ne prétends pas que mes solutions étaient plus intéressantes que les siennes, mais juste qu’elles valaient la peine d’être écoutées. Ca n’a pas été le cas. L’échange était à sens unique. 

J’aurais apprécié un vrai dialogue, à la place de quoi nous avons eu un grand show destiné à soigner une image de marque. Mais finalement, ce n’est pas si grave. Il faut des initiatives de ce genre. Celle-ci était un échec mais d’autres seront probablement plus réussies. Si peu disposé qu’il soit à nous écouter, peut-être avons-nous réussi à modifier légèrement les opinions de Verhofstadt. Et ça c’est capital. Puis, cela montre qu’à condition d’être motivé, de vouloir être écouté, il reste des portes ouvertes, aussi minces soient elles et qu’un échange est encore envisageable. C’est réconfortant.   

Martin Deleixhe
élève de 6G

Globe trotter
Chaque année, le Collège accueille des étudiants d'échange, venus des quatre coins du globe pour passer un an en Belgique. Pour vous permettre de découvrir cet aspect méconnu de l'école, voici une interview de Leah qui est arrivé en début d'année des Etats-Unis. Excusez son français, il est admirable pour quelqu'un qui n'est là que depuis deux petits mois.

– Bonjour, Leah. Merci d'avoir accepté de nous répondre. J'aurais voulu savoir : ça n'a pas été trop difficile de quitter ta famille et ton « chez toi » pour un an ? ça reste une démarche très courageuse.

– Oui, c'était un peu difficile parce que je quittais mon pays. A l'aéroport, j'ai  pleuré, beaucoup. J'ai dû dire au revoir à ma mère, à mon père. Et oui, c'était vraiment difficile. Aussi parce que c'était la fin d'une époque pour moi. Je ne rentrerai pas à la maison. Jamais, après ça, parce que j'irai à l'université et je ne logerai plus chez moi. En plus, il y a beaucoup d'amies que je connais depuis longtemps et elles aussi je ne les reverrai peut-être plus.

– Une fois ta décision prise de partir, pourquoi avoir choisi la Belgique ?

– J'ai choisi la Belgique d'abord parce que j'avais pris cinq ans de français, chez moi et j'ai pu utiliser un petit peu mes cours. Mais en fait, quand je suis arrivée, ça ne changeait rien. J'ai rien compris. J'ai aussi choisi la Belgique parce que c'est petit, c'est au milieu de l'Europe, et c'est vieux. Il y a un grand mélange de personnes et il y a trois langues. Et puis aux Etats-Unis, on parle tout le temps, dans l'actualité, de Bruxelles. On dit souvent que les grandes choses de l'Europe arrivent à Bruxelles. Et finalement, on m'a dit que les personnes en Belgique, les Belges, étaient très accueillants. J'avais une de mes amies, qui a été étudiante d'échange en Belgique et elle a beaucoup aimé. Donc, voilà.

– Et tu trouves que tu as été bien accueillie à l'école par les élèves et par les profs?

– Oui, bien sûr. Le premier jour a été très effrayant. Il y avait quelques étudiants qui parlaient anglais et ils m'ont aidé. Ils m'ont montré la ville, les petits trucs, après l'école, tout ça. Donc oui, c'était très gentil. Et pour les profs, je trouvais ça un peu gênant pour eux parce que de temps en temps, je suis assise dans la classe et je ne peux pas faire ce que je veux. Et comme je ne comprends pas tout, je fais plus attention. Mais plusieurs de mes profs m'ont donné des petits trucs à faire moi-même pour travailler la grammaire ou le vocabulaire. Cela, j'ai apprécié, beaucoup. C'était chouette.

propos recueillis par Martin Deleixhe

extrait de L’Eservailé – 5/2002
Agenda
Lundi 6 janvier 2003 : rentrée

Mercredi 8 janvier : contrôles complémentaires 4-6

Vendredi 10, samedi 11 et dimanche 12 janvier : week-end « Îles de Paix »
Mercredi 15 janvier : contrôles complémentaires 1-3

Mercredi 29 janvier : jeunesses musicales 1ère
Lundi 3 février : accueil des futurs élèves de 1ère
Mercredi 5, jeudi 6 et vendredi 7 février : rentraites des 5èmes
Vendredi 14 février : bulletins 1-6

Mercredi 19, jeudi 20 et vendredi 21 février : retraites des 6èmes
Mercredi 19 février : Opéra pour les 5èmes
Samedi 1er mars- dimanche 9 mars : congé du carnaval

Vendredi 14 et samedi 15 mars : pièce des Rhétos « Marat-Sade »
Mercredi 19 mars : Opéra pour les 4èmes
Mercredi 26 mars : récollection niveau 1ère
Jeudi 27 mars : accueil des futurs élèves de 1ère

vendredi 11 avril : bulletins 1-6 – réunion de parents de 16 à 19 h

Nous vous souhaitons, ainsi qu'à vos familles, 
une sainte fête de Noël et une très heureuse année.

Tout au long de celle-ci, faisons vibrer 
en nos coeurs l'amour que Dieu y a mis.

La communauté scolaire de Saint-Benoît Saint-Servais
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